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LATHEISME 


OÙ  eft  monftré  le  vray  but  de 
diflimulations  & Cruautez. 


A PARIS 

Pour  Pierre  des-Hayes , rue 
du  bon  puis. 

•M.  D.  LXXXIX. 


n cit  d'auioürd’huy 
que  les  hommes  fcruen  c 
les  vns  aux  autres  : Car 
mefmes  nous  voyons 
qu  incontinét  apres  tes 
eaux  du  deluge  , parce 
queChaâ  feftoic  moc- 
__  fon  ’pere  Noé, 

"Pkii  luy  dénonça  qu  il  feroirferuiteur  desfei> 
uiteurs  de  fes  freres  Sem:  & laphet.-il  fut  dit  à E- 
faü  qu’il  (cruiroit  à fon  frere  lacob . Perfonne 
donc  ne  po.urra  douter  de  ce  premi*^r  point. 
Mâisaufîî  eft-il  tref- certain  que  les  homes  ont 
efté  long  temps  ians  eftre  fujets  à la  puiflancé 
dX^çun;  Et  à la  vérité  le  peuple  fe  pouuoit  aife-- 
rnciit  paffer  de  Princes  & Roy  s,gu  ils  ne  fe  peu- 
uent  aucunement  palfer  de  luy , duquel  ils  font 
les  créatures , & duquel  dep  en  dent  leurs  eftafs, 
&fans  lequel  ils  ne  peuuétfubfillcr . Du  dcpiiïs 
la  terre  eftant  remplie  d’hommes  j,  &neîpâuuas. 
plus  compatir enfembie,  ils  commencèrent  aie 
tantonner  â^.departir  Içs  vus  des  autres , d’eux 

A ij 


Def'lors ils  cfleurcnt  quelques  Ducs  & gouuer- 
neurs  gés  notables  & cxpenmétez,par  la  prudé- 
cç  defqucls  ils  fcpeuirent  côferuer  en  toute  feu-» 
rctc  & franchife.Quelques-vns  occuperét  d’eujc 
mefnbes  ce  Gouuerncmenc  , foie  par  quelque 
fubtil  moyen  ou  force  ouucrteilsrcmpietcrent; 
& croilfanc  touf-iours  en  eux  vn  defir  de  gloire 
iointcàvnc  ambitieufeaiiarice (laquelle  inuite 
ordinaircmétles  hommes  à toute  forte  de  mef- 
chanceté)à  ,fürce  d’armes  ils  agrandirent  leurs 
bornes  6c  limites  auxdefpens  de  leurs  voifins: 
De  forte  quel’ambkion  6c  auarice  de  ces  per- 
fonnages  firent  partager  les  chofes  lefquelles  au 
cpmmenceinentDieu  auoit  laiiîecs  communes 
aux  hommest  côme  les  Eaux  6c  la  Terre:  ôc  fi 
vfurpateurs  euflent  peu  partager  Tair 
c’èft  fans  doute  qu  ils  fe  fuffent  rendus 
des  quatre  Eléments  : Encorcs  ne  fçay-iefi 
euft  peu  fiiffirealcur  extremeauarice&dcfirin 
fatiableXps  Ifraehtes  (qui  eftoient  le  peuple  de 
Dicu)en:^nsfoubs  la  conduite  de  Moyfefortis 
dclacapçiuité  d’Egyptevparuçnus  qu’ils  furent 
en  la  terredç  promilfion , ne  furent  gouuernez 
quepa/^es  iuges;  Eclors  que  Moyfedcuintfur 
l’aage  & pefant  J Dieu  ordonna'  qu’on  elliroic 
d’entre  1^  peuple  vn  cercain  nôbre  des  plus  Iça- 
uants  pour  le  gouuerncr,kfqueIs  furent  appel- 
iez Prinqes  du  peuple* Orefi:  il  qu’il  n’y  eut  onc- 
que?  Reixubliques  mieux  policées  que  ccllesla, 
toutes  nations fen  font iadis bien  trouuees,& 

leiourd’huy  : tef- 
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rnoinslcs  SuilTes  & Vcnitics.  UAuancc  des  en- 
fans  du  prophète  Samuel  fut  caufe  delà  refolii- 
tion  qucprîndrentleslfraèlites  dauoir  vn  Roy 
comme  leurs  voifins:  la  demande  en  defplcuc 
fort  au  prophète,  lequel  fupplia  Dieu  de  leur 
faire  entendre  de  quelle  rude  façon  ils  feroienc 
gbuuernezparvn  Roy. Mais  en  finnon-obftanc 
toutes  rem onftrances  ils  en  voulurent  auoir  vn, 
& à grand  regret  leur  fut  il  accordé;  Ce  ne  fut 
donc  de  raduis  & confentement  du  diuin  con- 
feil.Ie  veux  quentre  toutes  les  dignitez  terrien- 
nes il  iry  en  ait  point  de  (î  grande  ny  excellente 
que  celle  des  Roys  : Aüffi  faut-il  confelFer  qu’il 
n*y  en  a point  de  fi  perilleufè,  &qui  fente  plus 
afprement  les  traits  de  Tire  de  Dieu , fi  d’aduen- 
turc  le  prince  vient  à fefouruoier  du  droit  fen- 
tkr,  duquel  les  Modernes  bronchent  plus  fou- 
uent  que  tous  les iours,  pour  cfire  mal  inftruits 
ou  du  tout  ignorants  des  vertus  requilès  ence- 
luy  qui  veut  maintenir  vn  eftaten  paix  & tran- 
quillité. Ilfut  commandé  aux  Ifraclites  deîVef- 
leuer  aucun  à celle  dignité  Royailc  qui  ne  feull 
choifi  d’entre  eux  & de  leurs  freres;  Etàceluy 
quiferoitefleu  de  ne  felleuer  contre  fesfujets, 
& de  n’âggràndir  aucunement  fon  train  ordi- 
naire; Les'Roys  fe  deuroient  prbpofer  touf- 
iours  deuantles  yeux  robfcruation  inuiolablc 
de  celle  fàinélc  loy,Mais  de  cous  ceux  qui  furent 
oncques,où fen  trouue-il  vn  fçulqui  fait  ob- 
feruee.rfouS  font  tombez-là,qii’yn  itoy  peut  a- 
difmcr  les  troupeaux,  bleds  & vins  de  fes  fiijets, 
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pour  les  donner  à fes  Eunuques  & feruitcursùl 
leur  fut  deffendu  remener  le  peuple  en  Egypte 
ç’ellà  direen  captiuicé , mais  il  n y fut  iamais  fi 
auantjil  ne  fut  iamais  gratte  iufques  an  fang  cô^ 
me  il  a efié  depuis  rcfiablificmenc  de  ces  mo- 
narchies . Lo.,  faillies  lettres  nous  apprennent 
que  i’hômeppur  quelque  grand  Prince  ou  mo- 
narque qu’il  foitjne  doit  eftimer  que  fes  os  foiêc  ^ 
de  quelque  plus  excellente  matière  que  ceux  de 
fes  lu  jets,  mais  qu^ils  font  egalement  corrupti- 
bles, ne  plus  ne  moins  que  ceux  du  plusmal- 
antiii  du  monde:  Que  fi  vu  Roy  veut  & fes  en- 
fans  apres  iuy, régner  heureufcment^il  faut  qifil 
nepanched’vn  cofiévni  d'autre,  mais  qu’il  foi^ 
droiturier.  Dauid  pour  auoir  bien  régné  fut  ai- 
mé du  peuple,  5^ül  au  contrairc  ,.fut  haï  : Auffi 
il  n^y  a rien  qui  nfajntienne  plus  vii'  Roy  que  l’a- 
micieêe bien-veillancede  fon  peiipLe,lavQix  du 
peuple  eft  la  voix  de  Dieu , il  ne  le  priera  pour  le 
lyian  quiIemoIel];era:  vn  Boy  begnin,  bon  iu- 
fiieier  6c  mifericordieu?f  gil  fànf  coroparaifon 
louf-iours  plus  honoré  & refpeété  de  Tes  fu  jets, 
(oucr.equ*ils  le  font  d’vnbonzele  ^ affeétion) 
que  non  pas  vn  cruel  inhumain, auquel  com- 
bien qu’cxredeurementils  fcmbléxporcer  quel- 
que bonueatfe.cfcip.n,,S,i  efi-ce  qu’au  dedans,ils 
ne  rerpireiu  qiié  toute  malediâion  contre  luy. 
Le  Roy  lequel  honore  ôc  .chérit  les,  anciens  & 
exp  ç r;  m en  t e^  fer  u i te  u r s d e 1 a C o u r o n n e,  de  cô 
bien  efi-il  plusà  louer  que  raucre,  lequel  n'efi: 
âifiilé  que  de,iç  ne  fçay  quels  ionucaceaux,  niH 


gnôsafFamcZilefqucls  on  voit  auioiirdhuy  faire . 
efeouter  ks  grâds  Seigneurs  à laporce,  Se  fe  bai- 
gner en  leur  fang!  l’on  voit  allez  par  les  hiftoi- 
rcs , que  les  i^oys  lefqucls  en  ont  ainli  vfe  indil- 
creteinenCjOnc  parplufieurs  fois  expofé  leurs  e- 
llats  à la  fortune:  &poür  n aller  plus  loin  que  les 
noilres,  'Childeric  2.  en  perdit  la  vie  : vn  autre 
pour  auoir  outragé  vn  fimpie  Gentilhomme, 
encourut  degrolîcs  amandes;  vue  infinité  d’au- 
tres ont  eftéies  vus  chalFez^les  autres  tondus  SC 
mis  enïeiigio . Il  y a eu  autresfoisdes  faitneants 
en  Fraiîice,mais  la  race  n’en  a guéres  duré,les  gé- 
néreux François  de  ce  temps  là  en  fcaiioiét  bien 
defanger  le  pais  : nous  en  allons  auiourd’huy 
dautres , mais  nous  fommes  tant  poltrons  que 
nous  n’ofons  feulement  Icuer  la  tefte  pour  les 
regarderons  il  s auonsle  cœur  failli,  ils  nous  gc- 
henneht,ils  nous  mangentyils  ont  tantoft  fucçc 
noftrefangiufquesà  la  dcrnierc  goutte,nous  en' 
fen  ton  s les  an  goilfes  trerpoignantes , ÔcCi  co- 
quins que  no  us  fommes,  nous  u’oferios  dire  Vn 
mot  plus  haut  que  l’autre:  Mais  courage, tout 
noftre  reconfort  c’efi:  d auoir  bon  cœur  Ôc  peu 
de pui(rânçej&  d’eftre  tous  refblus  que  nous  en 
aurons  bien  d’autres  , puifqae  nous  le  voulons 
cndurer:Coihbiénous  fommes  decheus  de  ce- 
lle vertu  première  de  Uos  ànceftres  / ilscufient 
pluftoft  enduré  mille  morts  que  la  moindre  des 
indignitez  que  l’on  nous  fait  auiourd'huy.  Paf- 
fons  outre,auOi  bien  cë  tdFouuenir  ne  fait  que 
rengreger  noilrc  mal  qui  continue  touf  iours. 
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fans  efpcrance d aucun  remede.  Difons  vn  mot 
de  l’origine  ôc  fuccciîîon  de  cefteftatjCcci  peut 
eflirerabaidera  le  caquet  des  Princes  du  iour~ 
d’iiuy  qui  font  tant  les  Gonrcicndeux,&  qui  fça- 
uent  fl dcxtremenccouurir leurs  mauuaires  vo- 
lontezà  l’endroit  de  nollrc  religion  Chreftiéne, 
quand  poiircxcufc  des  niaiTacres  qu'ils  font  d® 
fes  plus  fermes  appuis^ils  allcgucnt^qu’ils  ont  c- 
fté  forcés  à cela,  pour  maintenir  leur  eftat,  du- 
quel les  meurtris  fc  vouloient  emparer:  voyons 
par  ce  mefmedifcours  fi  eux-mcfmes  en  font  lé- 
gitimés hericiers,  &à  qui  ils  l’ont  fpolié.  Les  hi- 
fioriens  font  d’accord  que  nos  anceftres  vôyans 
qu'on  plumoit  l’aigle  5 c’eft  à dii-e,qu*vn  chacun 
iclô  qu’il  eftoitplus  habille  hommCjfemparoit 
d’vne  meilleure  partie  de  l’Empire  Romain, 
qu’ils  fe  ruèrent  à la  trauerfe , & de  fes  dcfpouil- 
les  baftirenç  ce  Royaume,  lequel  leurs  fuccef- 
fpurs  ont  d^uis  beaucoup  amplifié  par  Pvfur- 
patiô  qu’ils  ont  faite  des  terres  de  leurs  voifi ns: 
de  forte  que  voila  vn  Royaume  bafti  du  bien 
a’autruy.Au  comeilcemcnt  il  n'eftoit  gouuerné 
que  par  Ducs, cfl eus  en  l’aficmblee  des  eftats  gc^ 
ncràux.Depuis  nos  maieurs  voulurent  auoir  vn 
Roy:  mon  Dieu  qiiVn  prophète  Samuel  leur 
eufi  clic  alors  bien  necefiajre.pour  les  en  diuer- 
tir,  comme  il  fit  les  Ifraèlites  :mais  puis  que  nos 
peres  fe  font  volontairement  iettez  en  cefte  fer- 
iiitndcjie  veux  que  nous  les  imitions  v êc  corn- 
bié  oue  l’on  pourroit  alléguer,  que  du  temps  de 
îefus  Chrifi:  (auquel  il  fut  dic)payez  le  tribut  au 


ïtoy,obeiflczlu‘y,'prïe2  pour  luyja  France  ne  fud- 
nee:  Il  faut  ncantmoins  paflcr  par  là,  nous  luy  de-» 
«ons  la  vie  & les  biens(i’entends  lors  qu’il  eft  que- 
ftion  de  la  commune  deffenc^deiapacrie  j ilnous 
doit  aulîien  efehange  vn  bon  gouuernemenc , 
ii’enrreprendrc  aucune  ebofe  fur  nous , qu’il  n’aic^ 
clld  prcnTiercment refolu  par  l’aduis  des  hommes 
fag-es  & prudens , en  pleine  airemblee  des  Eftacs  de. 
ce  Royaumehl  ne  doit  ainfî  temerairement  s’elle- 
iicr  contre  fon  peuple,  & en  tout  cas  ^ il  doit  plù-' 
ftoft  fujuré  laiuilice  & clctncnccjqtienonpas  la 
cruauté.  T 

.Quant  cil  de  la  fuccellion,  5c  pour  en  parler k 
briefuemerit,ilnefera  bcroing  rcchdrchericy  qui 
futPharamond^ny.vn  Charles  Ma-rceljlèdifcours 
en  feroit  trop  long  : nos  anceftres  ont  orné  ce 
royaume  deplurieurs  Belles  ordonnances , entre 
autres  que  les  filles  n’y  fuGcederoiétiles  autres  di-?  - 
fent  qu’ils  ont  ordonné  que  la  couronne  iroit  du 
pereau  fils.-Mais  quoy  qu’il  enfoit,  ifeft-ceq  bien^ 
coft  apres  les  François  eUeiircnt  ^our  Roy  Me- 
ro‘ticer,x^ui  n’eftoit  fils  du  iroy  Clodio,trop  bié  quil 
eftok  fdn  parent , & d’auantage,  il  n’eft  arrefté  au  - 
confeildc  DieUi qu’on  fuyuc  toufiom's  les'confti-. 
tutions  humaines  en  ce  royaume,n:on  plus-qu’ên 
tecinfiûkc  d’autres  Empires  : LorsLqu’vn  Empe-, 
reur  des  Romains  meutr, l’on  n’a  cfgard  aux  enfâs, 
ily  aies fept  Eleéteursde l’Empire  quircn  elisét  vh 
autre. ‘Dieu  auoit  ordonné  eh  l’ancien teftamét, 
que  nul  nefuft  preftre,s’il  n’efioit  dé  la  lignce  d’A- 
aroii  5c  de  Lcui,reftranger  en  eftoiü exclus  : mais 

B 
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€fcîa  ti’apîus  lieu.  Saül  fut  le  premici:  Roy  des 
raeliceSjDauid  fon  gendre  liiy  fuccedaau  royau- 
me>Saloraô  à Dauid  fon  perCjapres  Tidolatric  du- 
quel D ieu  auoit  P ropofé  remplir  fon  royaume  de 
diuifion,&  par  confequent  leniyner^n’euri:  efté  la 
bonne  fouuenanGe  qu’il  eut  de  ce  lien  fidelle  1èr- 
uiteur  I>auid,perc  dudit  Salomon:  Roboam  & le- 
roboam  furent  continuez  en  l’eftat  de  Icui:  perc 
Sâlomon:,Mais  deuant  qu’ils  négligèrent  la  loy  de 
Dieu,ils moururent  miferablement:  demefme  en 
aduiiu  il  aux  enfans  de  leurs  enfans:& qui  plus  cft 
les  mefehans  Roys  eftbientpriuez  de  la  repulture 
des  bons  3 leurs  corps  fcruoient  de  pafture  aux 
belles  brutes, les  autres  (comme  dit;  le  Prophète  le' 
remic)  n’auoient  autre  tofnbeau  que  celuy  d’vn 
alhcv  : : : 

Parlonsdes  nollres  : CKilderic troilîef iiè, & der- 
nier de  la  race  de  Pharamondj  eftanc  vn  homme 
voluptueux, & du  Coutbrutal,fut  par  le  commun 
cohlencemenc  des  François  depofé,puis  enferme 
dans  vn  monafterc,6c  par  i’aduis  du  Pape  Zacha- 
ricjils  fubftitueréc  eb  fon  lieu.  Pépin  le  bref:  voila 
la  première  race  de  nos  Roy  s efïcintc.Long  temps 
apres,HüeGapet  voyat  que  Charles  Duc  de  Lor- 
rain e,frcre  du  Roy  Lotairc  décédé,  auquel  ( com- 
me plus  prôche)Gcn:e  courône  apparcenoitvcftoit 
quelque  peu  odieux  aux  Fmnçois, à caufe  dc  quel- 
ques  im poils  qu’il  auoit  mis  furfesrubjcts,oupIu 
ftofi:,  pour  ce  qu’il  auoit  fauorifé  les  Allemans 
contre  eux  , print  cede  legcrc  occafion  aux  chc- 
ueux,  il  fc  faifit  dudit  Charles, qu’il  tint  prifonnier 


iufqu  à la  mort , & ainfi  il  s’empara  de  ceft  eftat  ^ & 
fe  fcic  couronner  Roy:  Voilà  cornmece  Prince 
Lorrain  aeftédepolPedé  de  Ton  Heritage,  de  con- 
fequemment  toute  fa  pofterité.  Le  Roydiiiouri- 
d’Huy  n’a  occasion  de  fe  foncier  de  ces  vfurpatiôs, 
car  fi  HucCapetn’eufi  entreprins  fur  le  bien  d au- 
truy,  ilnc  luycut  fuccedé  en  ce  royaume 
quoy  qu’il  en  penfe,  fi  eft  il  cuident  par  la , que  ] 
rançonneurs  du  panure  peuple  (comme  Iuy)cn 
cftoict  defarçonncz;&quclÊpeupleaelléle  prin 
cipalinftrument de  leurruine,  lequel  iuftemenc 
irrité  çontr’eux,  n’a  prins  leur  querelle  en  inaiii 
pour  les  vanger  de  ces  vfurpateurs  leurs  ennemi? 
capitaux  ;ce  qu’il  euft  fait  s’ils  fefufient  monftrez 
bons  princeSj&parcôfeqiicntils  feroiét  en  leurs 
légitimes  héritages,  & pleine polfelîîon  de  ce  bel 
eftat.  Nous  lifons  que  Dieu  ordônaque  les  Roy? 
du  peuple  ludaiquè  fiiifcnt  oings;&:  d’autant  que 
cela  fe  faifoit  pour  noftre  inftrudiôjquelqucs-vns 
de  nos  Hiftoriens  ont  remarqué , que  le  Sacre  des 
noftres  commença  à Clouis  premier  roy  Chreftié, 
d’autres  a Pépin.  Quoyqu’ilen  foit,  pour  cek'le 
Roy  ne  doit  entrer  en  aucune  prefomption:  il  dc^ 
meure  le  mefme  homme  qu’il  eftoit  auparauant^ 
Tondlion  ne  change  aucunemêtfon  premier  cftrei 
Et  combien  que  les  RoySjComme  dit  Dauidjvién-* 
nent  fur  terre  comme  dieux,  fi  eft* ce  qu’ils  mour- 
ront comme  hommes,  & feront  mangez  des  vers^ 
animaux  les  plus  vils, ne  plus  ne  moins  quelacha- 
rongne  dVn  pauure  vigneron  : le  Rôy  n’a  en  cela 
aucune  prçrogatiuç,on  lu  y vfera  du  mefine  langa^ 
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ge  qu’on  feoïtau  plus  Simple  dit  monde  : homme 
foiuiienne  toyque  eu  es  poudre,&  que  eu  retour- 
neras eu  poudre.  Touccsfois  que  i’on  pourroic 
donner  celle  petite  difTerence^c’ell  que  la  charon-s 
i^ne  de  nollre  Roy  farcie  à lepicurienne,  puera 
Beaucoup  dauancage  que  celle  du  ^pauure  Ubou- 
icurjactenué  de  long  trauail^de  foif  & de  faim. 

Mais  pour  reprendre  mes  premières  erres,  cela 
doit  enfeigner  aux  noysja  ne  prefumer  qu’ils  foiét 
d’aiuie  edofic  que  leurs  fujets  : car  tout  ainfi  que 
d’vne  toifon  Ton  en  cire  de  l’eftainjapres  de  la  treC- 
me,tiercement  dequoy  faire  du  clemy  drapjCe  qui 
toiuesfois  ell  toujours  lame;  Ainiiles  antiésFran- 
oois,  des  plus  belliqueux  d’entre  eux,  ils  en  ont  ti^ 
ré  des  Rois,  qui  toutesfois  pour  eilrç  cüeuez  à cc-’ 
fie  grande  di<:[nité  nelaiHénc  d^eflre  la  chair  & le 
fangdes  François  : Donc  qu’ils  ne  s’efiimerit  im- 
inorceis,  leur  nom  ne  peut  ellre  perpétué  que  par 
vne  bonne  vie.  Les -plus  fiaperbes  Empires  font 
tombez  du  haut  en  bas  , laracedes  plus  grands 
Princes-iMonarques  iScEmpercurs  eftcfleinte,touC 
ce  qui  a eu  commencement  eil  fuiet  à corruption: 
celte  Monarchie  Françoife  a eu  cômencenjenx,el- 
le  efl:  donc  corruptible,  & de  fait  nous  la  voyons 
prefteàtresbucher:  cefl  ellat  a iadis  ellé  malade 
îufquesà  la  mort,ilelt  reuenu  à conualefcencerau 
iourd*huy  nous  le  voyons  prell  à retomber  en  vne 
grandç  langueur: les  huguenots  au ec  leurs  hexelies 
de  doéfcrines  bigarrées  Font  fort  esbranüé,  nous 
auiôs  vn  fort  bouclier  duquel  nous  nous  carguiôs 
^Feacontre  de  leurs  violences  , ccltoic  fcatic 


bonne  mémoire  monfeigneur  de  Guyfc  le  père, 
tuéparPoltrot:  Il  nous  auoic  laiirévnfilz  imita- 
teur de  les  vertus,  vn  grand  guerrier, vn  grand  zé- 
lateur de  Thonneur  de  Dieu  & de  Ion  Eglifc,  mais 
quoyÜl  femble  que  le  mefme  malin  efpritqui  fut 
enuoyé  par  le  Dieu  viuât,  pour  mettre  diuorce  en 
tre  Abimelec  Ôc  fesfubjetSjfoit  maintenâc  retour- 
né pour  nous  diuifer  d’auec  le  noftre  : il  y a vn  Ef- 
pernon  auecquesfes  demôs  qui  galle  toutjCe per- 
nicieux homme  ell  caufe  des  malheurs  qui  trauail- 
lenc  auiourd’huy  la  France,  6:  toutesfoiscc  que 
i*en  dis  mcll  pour  exeufer  fon  maillre,dés  fon 
retour  de  Poulongne,il  fit  des  traits  qui  prefage- 
rent  euidemment  quelon  régné  nous  feroit  fune- 
fle:  maisaulïîfaut-ilrccognoiîlre  que  le  Cadet  de 
Vallette  auec  fes  charmes  & forcellcries,  a,  ie  ne 
veux  dire- empiré  hamemefehante  de  ce  cruel  ty- 
ran, laquelle  ne  valut  ia mais  rien,  feulement  v il 
forgé  les  moyensfubtils,commeilpourroic  cau- 
temétexccuterfes  dânables  en  treprires:Qu,i  dou- 
tera que  ce  peruers  homme neluy  ait  fuggeré  celle 
conuocation  des  Ellats,  pour  y attraper  ces  grâds 
perfonnages,  les  meurtrir  ainfi  mal-heureufemét? 
Il  lèmbloità  ces  paillards  qu  apres  ce  beau  coup 
ilz-nous  tenoient  en  leurs  rets,  Dieu  a dilîîpé  leurs 
delfeins,  & nous  a garantis  de  leur  cruauté,  il  n’a 
permis  que  ces  bourreaux  fefgaiét  en  noftrefange 
Mais  encores  de  tous  ces  beaux  ieux  qu  en  voiona^ 
nous  aduenir/ee  meurtrier  a tellement  cfmeu  le 
peuple  cotre luy& fes  lîmulez  Catholiques,qu’ilz 
font  en  dâgerdetombctcnla  folFe  qu’ilznous  a- 
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yoiet  preparee,le  teu  eft  alumé  amx  quatre  coings 
de  laFrancCjilsvouloienc  triomphei:  de  rEglife  de 
Dieu,&pouryparuenir  ce  tigre  n*â  pardonné  à 
fou  propre  fang.  Voions  de  plus  près  le  but  de  ces 
fangiantes  tragédies:  à quel  but  tçndét  elles  j finô 
à nous  mener  par  le  nez  , non  pas  à la  huguenoV 
terieiOeftoùles  plusaduifezfe  trompent,  ou  filz 
faperçoiuét,  il  femble  qu’ils  ne  l’ofent  dire.  Te  dU 
ray  derechef,  q ce  n’ell:  àla  huguenoterie,  mais  à 
ridolatrerie,  encores  medementirois-ie  volonti- 
crsjcar  pour  dire  fansfiater  le  dé,  les  deportemens 
du  compagnon  fentet  leur  athcifme  a plainç  gor- 
ge : Oy  mais  dira  quelqu’vn,Ic  vous  accorde  que 
tout  ce  qu’il  fait  en  nofîre  religiô  Catholique  ne 
foit  q vne  pure  hypocrifie,fi  eft-ce  qu’il  femble  e- 
treancdtionnéàla  huguenotte,& que  pour  la  re- 
mettre en  vogue,  ilait  exprès  depefc hé  CCS  Prin-? 
ces;  que  s’il  eft  huguenot,  cncorçsn’cft  il  pas  du 
toutatheifte,  qin  efta  dire  fans,  Dieu , mon  arny, 
ie  te  rerponds,quc  ce  qu’il  femble  incliner  du  par-? 
ty  des  huguenots,  ce  n’eft.pour  aucune  bonne  af* 
fc(5l:ion  qu’il  leur  porte,  feulement  pour  nourrir 
la  diuifîon  qui  eft  en  noftre  religion , laquelle  fc- 
roit  dés  lôg- temps  terminée  s’il  euft  voulu  parler 
franebement,  & fc  tourner  d*  vn  cofté  ou  d’autre; 
Toutesfois  que  i’accorderay  facilement  qu’il  a e- 
fté  tous-iours  pl!  enclin  au  party  huguenot, mais 
^poiir  autant  qu’il  le  voioic  plus  foible,  ôc  que  s’il 
fuft  venu  a fuccomber,  iln’euft  peuiouer  fon  per- 
Tonnage,  qui eftoit,pendant  que  nous  ferions  eu 
ces  alteresyle  tenir  au  milieu  clos  & çouuert,nous 


dimînüerfubtiletnent  qui  cftions  les  plus  forts,  éi 
ce  pendant  attirer,  les  vus  par  faneur  prefentSj 
les  autres  par  crainte  d’encourir  fou  indignation, 
tous  ceux  qu’il  ponrroit  ilefquel^  quictans  le  fer- 
me propos  &refolution  qu’ilzauoient  prinfe  de 
vanger  la  querelle  de  noftre  Dieu  & de  Ton  Eglife, 
ont  fait  banqueroutteà  la  foy  Chieftienne,  pour 
fe  retirer  vers  ccftapo{lat,embràirerreuangiIe  de 
Machiaucl,  finàblenientfiiiureteinouuenu  Alco- 
ran  qu’il  luyplaira.lcurprcfcriue:  6c  ceux  la  font 
nos  politiques  tâns  renommez  au  ioutd'huy  ; que 
fifon  intention  luy  cüft  r€Liflî(cequeDieu  nMper<« 
mis)  c’eft  fans  doute,  qu’il  auoit  propofé,  par  l’in- 
flrumentdeccs  atheiftes,  coupperîa  gorge  à tout 
tant  qu’ily  a de  Catholiques  & de  hugiigucnôts. 
pour  le  moins  a ceux  qui  culfenc  fait  mine  de  luy 
contredire.  Les  huguenots  qui  ont  meilleur  nezi 
qnous,  pour  dcfcouurir  fcsmaliceSjâüoientprç- 
ueu  le  mal,  ilz  ont  mis  vn  Belloy  en  îeu , lequel 
auoit  ia  Fait  leur  paix(fes  eferits  en  font  foy)  de  fa- 
çon que  fans  coup  frapper,  üz  eulTcnt  facilement 
accordé  leurs  flcuftcs.  Quant  eft  pour  nous,  quel- 
qu’vn  de  nos  bons  Eucfqucs,  comme  nous  en  a- 
uonsdcfortconfcientieux,  eutvolontieirsmis  la 
main  à la  plurne,ou  fait  mettre,  çaril  fe  peut  faire 
qu’il  eut  efté  meilleur  maquignô  de  bénéfices  que 
bon  eferiuain,  pour  faire  noftre  accord,  comme 
Belloy  celuy  des  Huguenots  ; mais  l’ô  nous  voioit 
trop  durs  a l’efperon,il  fut  aduifé  pour  expédient, 
par  ce  que  les  Parifiens  fembloienc  fermes  Screfo- 
lus,6c  que  d’eux  dependoittom  le  refte,  qu’il  fail- 
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loit  petit  a petit  amortir  en  eux  çefte  fêrucunleàr 
nouueau  Cardinal  interdit  là  chaire  aux  predi- 
cateurs^&pàrla  delTouSjà  force  de  petits  libelle^ 
hon  Commcca  àgaigner  beaucoup  de  perfonnes: 
Efpernonalioicfes  ailants,quifemoient  des  bruis 
de  mefmefarinejés  oreilles  des  moins aduifez, 
puis  ce  mot  deMagefté  dü  Roy  ^ qui  frefchement 
auoic  tué  tant  de  Reiflres  au  coin  dVii  feu , faifoîc 
trembler  cent  pieds  dans  le  ventre, toutes  les  bon- 
nes  femmes  les  plus  timides  de  Paris  : voila  à peU 
près  la  façon  comme  l’on  nous  traittoit,&  ce  qui  a 
penfé  eftrecaule  de  noftre  totale  ruine:  nous  e- 
îlions;  def-ia  tant  Corrompus,  que  defc  mocquet 
deDieuj  dcfcsfaints,  delcurs  reliques  & images^^ 
mefprirer  rEglifc  & les  Sacrements, n aller  pointà 
la  melle,  ce  né  nous  eftoit  plus  quVfance  de  guer- 
re: dés  que  nous  nous  rencôtrions  les  vus  les  auw 
treSjC^elîoit  a qui  defehifreroit  le  mieux  desPrin-’ 
CCS  Catholiques , & celuy  qui  vomilToitle  plus 
d'initires  contre, la ligtie,  efloit cftimclcplus  gen- 
til compagnon  & plus  homme  de  bien  r bref  no*' 
conrpifions  tous  a nodre  mal-heur , tant  nous  c- 
flions  aueiiglez  en  la  malice  de  ce  dilîîmulé  Floré- 
tin, Quant  à moy  difoitl’vn,  li  l’on  me  demande 
pour  qiîiie fuis, ie neme  veux  adüoiier  Gatholi-? 
quenehüguenOtjicrefpons  que  ie  fuis  au  Roy:.- 
bien  quel  langage eft  cecy,  iînon  dVn  homme 
dercfpci  é / qu’eft-cc  autre  chofe  finô  renier  Dieuî 
&quicft  i’auceur  de  ces  blarphemcs.''Henry  dé  Va- 
lois, Sc  puis  voila  vn  Roy  Tref  chrelben  .Il  veut 
qu'on  renye  Dieu  pourPaduoner  de  luy,  qu’eft-eé 
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que  cela  finô  Vn  pur  athdrmé,qu’eft-cc  autre  cho« 
iefînon defrober rhonnenr deu  à Dieu,  pour  fc 
l’attribucr/Ilfcferoic  volontiers  adorer, ce  qui  me 
feroit  facile  à monftrer , il  i' entrois  plus  auant  en 
fes  façons  de  faire  : nous  dciions  tous  confeffer  i 
haute  voix,  que  n’euft  efté  le  faint  zele  Ôc  pieté  de 
quelques  bons  bourgeois  de  Paris,  quioneques 
hontpeueftre  èsbranlcz , tout  cftoit  perdu,  l’ire 
de  Dieu  falloir  dcfcocher  fur  nos  teftcs,pourda 
tout  no’^  abifiner:il  n’y  a cù  que  cefte petite  troùp- 
pc  qui  a fernié  le  pas  aux  delfeins  de  ce  fléau  de 
Dieu,  il  la  veut  exterminer,  & poiir  y paruenir  il 
introduit  des  forces  dans  cefte  grande  ville,le  Duc 
deGuÿièy  eftant,  lequel  il  vouloir  faire  de  la  par- 
tie. Tous  en  general  prennétles  armes, & eft  cho- 
ie indubitable,  qu’ilz  alloient  tailler  toutes  ces 
troupes  en  pièces  neuftefté  ledit  fleur  de  Guylc: 
Ce  penîtent  de  quatre  aulnes  de  toile  fe  voiant 
defcouuert  au  pied,il  colore  fa  maùuaifc  intentiô, 
ilfaitfcmblantderccqngnoiftrc  le  mal  qui  ruine 
cefte  pauurc  France,  & feint  d*y  vouloir  apporter 
rcmcde.-  llconubqücfcs  eftatsà  cefte  fin,&  prie  le 
Duc  de  Guyfe  ôc  fon  frere  le  Cardinal  de  s’y  trou- 
uer,  leur  promet  la  foy  qu’il  ne  leur  fera  ne  fouf* 
frira  leur  eftre  fait  aucun  dcfplaiflr  près  de  là  per- 
fonne  ; ilzy  vont  fus  cefte àftcufance  : dés  la  pre- 
mière ouuerture  des  Eftâts,  il  protefte  de  viuie  & 
mourir  en  la  religion  Catholique,  qtf  il  ne  fera  ia- 
mais  paix  auccqucs  les  huguenots,mais  perpétuel 
le  guerre  tant  qu’ilzfoienc  rangez  à l’Eglife  ; l’on 
procède  à la  reformatiôdccoitoyaume  : En  fin 
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^ahs  fon  propre  cabinet  il  fait  cruellement  meur^' 
trir  ces  pauures  Princes  qui ncluy  auoiét onques 
fait  aucun  tort  ne  defplaifir,  mais  au  contraire  de 
tout  leur  poimoir  s*eftoient  efforcez  de  le  maintc- 
nir-en  eftat,  duquel  les  hérétiques  long  tempsy  a 
} cufTent  expnlfé  : il  iVen  gardoit  pas  moins  à tous 
les  bons  Catholiques,  lefqudzil  s’alTeuroit  diflî-^ 
per  par  la  feule  horeur  de  ce  mairacre:&  pour  leuc 
donner  encores  vn  plusgrâdefFroy,&lesempcf- 
cherdefcpouuoir  aucunement  refoudre,  il  s’ef- 
force d’enuahir  Orléans  à i’improuillc,  qu’il  fça- 
uoit  eflrenoftrefculafyl  ôcrampart  plus  ferme: 
Il  s’en  voit  auffitoftrcpoulfé  par  les  habitas  tref- 
Catholiques:  Soudain  il  entend  le  remuement  de 
mefnagequ’onfaifoità  Paris  & en  pluficurs  au- 
tres villes,  ôdeurrcfolutionnlfevoit  en  vn  mo* 
met  defeheu  de  tout  ce  quil  pretendoit  : que  fait 
ilfirplus  beau  qu’il  y trouuc  c’cll  de  recourir  à 
fesrufes,  il  voustroufle  vnc  déclaration  la  plus 
gentille  qu’il  cftpofîîble,  que  ce  qu’il  a fait  exécu- 
ter ces  deux  freresjcftoit  pour  la  conferuation  dç 
fon  ellat,  contre  lequel  ils  auoient  attenté  : voila 
fa  belle  iuftiheation,  mais  iln’cft  plus  temps  de 
faire  Icfin,  il  failloitiouer  fon  roktenplus  grand 
iour,  la  clarté  du  foleil,  peut  eftre  nous  euft  offuf- 
quéles  yeux.-voiez  comme  Dieu  renuerfe les  dci> 
feins  de  ce  malheureux  home , il  s’elloic  bâdé  cô- 
ticluy  &fon  Eglife  jilpenfoit  que  la  mort  de  ces 
deux  Princes  fut  le  triumphe  de  fon  Atheifinejü 
fent  auiourdhuy  qucc’cftle  comble  de  fes  mal- 
heurs <1,1  n’eftpjus  la  faifon  de  dire,  que  ceux  qui 
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-,  porteront  les  armés  contre  toy  arpîrentàl’eftatî* 
nous  ne  les  Princes  defFunts  n’y  auonsiamais  pé- 
fc;nous  prcnonsles  armes  pour  maintenir  noftrc 
religion  G hreftienne  5 à laquelle  par  tes  perfidies 
& trahifons  tu  as  fait  plus  de  violence, que  tous  les 
hcrctiques  n*ont  fccu  faire  aucc  toutes  leurs 
batailles  rangées.  Mais  efeoutons  vn  peu  le  beau 
langage  duquel  ce  bourreau  fanglant,&  les  mini- 
ftres  delà  méchanceté  ont  vfé  apres  ce  bel  exploit, 
& voions  ce  qu*ils  ont  eu  en  plus  grande  recom- 
mendation î^Cecy  feruiraà  la  côfirmation  du  priiin 
cipal  point  de  ce  difeours;  incontinent  apres  ce 
maflàcrejcc  futd’enuoier  courriers,premierement 
à ce  démon  première  idole  du  cabinet , les  autres 
auBiarnois,puis  àlefabcl  &proteftans  d’Alema- 
gne,  pour  leur  annoncer  la  ioyede  ce  beau  chef 
d*œuure;l*on  fçaitd*auâtagc quelles  funérailles  ils 
ont  fait  aux  deffunts,  & de  quelles  prières  ils  ont 
vféjla  plus  belle  c*cfl:oit  de  dire  que  ce  meurtre,  & 
lapcrtcdcParmeeEfpagnollceftoiêt  miracles  de 
Dieu.  Outre  ce  blafphemc,  l’on  cognoift  par  fes 
deportements  & beau  langage , fi  celle  execution 
s’ell  faite  pour  vangervn  attentat:  & encores  que 
ccla  full  vray,o il  font  les  effets  de  tantd’Edits  par 
lefquelsce  perfide  auoit  fait  entendre,  qu’il  ou- 
uroit  les  bras  defa  mifericordc  pour  rcceuoir  ceux 
qui  plieroient  & retourneroiét à luy?Qui  s’y  dèura 
plusfier>  Les  huguenots  eux  mefmcs  fc  font  fentis 
dcladcHoyautéà  laiournec  defainfl  Barthélemy: 
En  celle  conuo  cation  des  Ellats , au  lieu, de  remc- 
dîçr  aux  miferes  qui  minent  ce  panure  roÿaume^l 
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ta  rendu  plus  mifcrablc  qu'il  ne  fatiamaisjpar  Iç 
lâfchc mafTacre  de  ces  vertueux  Princes , qui  s’ç- 
ftoient  mis  en  fa  protedion , Il  ne  faut  plus  que 
il  s’édimè  auok  aucune  authorité  royallc  , il  a 
violé  & foiiillé  les  fainds  Decrets,  il  à rompu  les 
diuins  ferments  que  font  nosRoys  a leur  facre, 
moiennâtlefquels,& nonautrcméc,ilsfont  oings 
&facrez;&lefquels  eftâspar  eux  cnfraints&  rom- 
pus, par  cqnfequent  ils  perdent  cefte  fuprefmc 
dignité, laquelle  n’eft  baftie  que  fur  leur  foy  inuior 
Ice.  le  v eux  que  le  feu  Duc  de  Cuyfe  eufl:  mérité  la 
mort,  fineledeuoit-il  pas  ainfi  faire  mourir,  luy 
qui  edoit  venu  vers  luy  en  toute  fimplicité,  éc  qui 
' pour  fe  fentir  innocét  de  toutes  les  calomnies  de 
Tes  ciinemisjce  qu’il  auoit  mefme  monftré  par.  ef- 
fet,s’eftoit  né  en  lafimple  parolle  d$  fonRoy/Mais 
il  Ton  fçauoit  qu'il  euH:  ap:.été. quelque  ebofe  con- 
tre feftar, ne  teuft-on  pas  bien  prias  apres  la  con-» 
clufîon  des  Eilats  gencrauxPil  enft  cfté  facile  à;dix 
ou  douze  qui  Font  poignardé , le  lier  & garrotter, 
piuis  apres  prendre  le  feu  Cardinal  Ibn  frere,  & 
tbùs  les  autres  que  l’on  tient:  auiourd’huy  prifon- 
niers  : Ce  n’eft  la  façon  qu’il  faut  traitter  les  Prin- 
ces di  grands  feigneursjaufquels  ce  royaume  eft  tâç 
rcdcuable  par  infinis  bôs  offices  : Ëtcornbien  qub 
yous  fuffiez  Roy , fi  nepouucz  vous  condamner 
aucunàmorc.  C’eftàla  Court  de  Parlement  à co- 
gnoiftredes  caufes  ciuilles  6c  criminelles, elle  doit 
intcrroguer,ouyr tefmoins , voir  s’ily  a quelques 
referiptions. Et  que  fçauoit  ce  meurtrier  en  quel 
éftat  eftoient  CCS  pauures  Princes  f fait-ilaiçifi  peu 


de  cas  des  anics,luy  quife  dit  fi  bon  Chreflié,  n’ct> 
refpondra-ilpas  deuantDieu.<’n*efi:-il  pas  dit  que 
qui  tue,cft  coulpable  del’homicidcfSi  lesRoys  du 
niondeyeullent  eftre exempts  des  loix  humaines, 
fi  font  ils  (bus  les  diuinçs,&  plus  efiroitement  liez: 
Dieu  a il  dit  aux  Roys  qu’ils  ne  fcroie^ic  fous  celles 
cy.  Tu  ne  tueras  point, tu  nercfpâdras  lefang  hu- 
main,T u ne  feras  adultéré,  tu  ne  feras  iniuftice  : ÔC 
quipourroit  voir  en  fon  cœur, Ton cognoiftroic 
que  pour  viurc  àfcsplaifirSj&n’eftre  trauerfe  eu 
fcspaillardifès,  aiicc  fès  gallefretiers  de  mignons,* 
il  a defiré  mille  fois  & defirc  encorcs  tous  les  iours 
que  to*^  ceux  de  la  maifon  de  Lorraine  & de  Bour^*^ 
bon  fufiènt  cinq  cens  pieds  fous  terreiquels  exer- 
cices dignes  de  Royluy  aton  veu  faire  f Encorcs 
que  Te  feu  fieur  de  Guyfe  reuftoffencc,  neftilpas 
dit  auxiioys,qu  ils  n’ayent  fouuenancc  des  iniures 
deleurs  citoyen s.^qu  ils  n*enfaccnt  la  vengeance? 
que  Dieu  la  rcfcruc  à luy  feul  ? & qu*il  en  vferafiis 
.çeluyqui  trompera  fon  prochain  ? Dieu  ne  dit-il 
pas  qu’il  ne  fc  faut  venger  de  ceux  qui  cherchent 
miferieprde? qu’elle  conferue  vnRoy ?il  n’a  pas  pu- 
blié à faire  publier,  tant  en  France,  qu’  es  pays  e- 
ftrangers,que  les  meurtris  auoient  confpiic  cotre 
luy.Mais  celaeflviel,cen’cflquc  le  redire  & aduis 
des  huguenots, lors' qu’ils  entendirent  parler  de  U 
faindte  Ligue  :1e  feul  iour  des  Barricades  les  dé- 
ment: Si  feu  monfieurdeGuyfeeuft  voulu  couper 
la  gorge  VHenry  de  V alois,il  le  pouuoit  fans  con- 
tredit , & à to®  fes  miniftres,de  là  n'eftoit  il  pas  feul 
maiftreen  France?  M;ds  ii  vn  Roy  par  preicns  ovi 
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promcflespeut  faire  tuer,  qui  doutera  qu^ciîant 
iuge&  particjil  ne  puifTe  forger  des  faux  tcfooinsî 
s’il  ne  les  eut  fentys  innocens,il  n’eut  tant  preci pi^ 
té  ce  mciu  tre:Dieu  feait  qu’il  eufl:  bien  fait  valoir 
fès  coquilles  5 & puis  qui  dira  que  ce  Toit  iufticc, 
faireleprocezàvn  homme  apres  qu’on  l’aura  tue 
en  trahifon  j’ n^eft-ce  pas  au  rebours  de  la  diuinc 
loy,laqnclle  ne  permet  qu’on  face  mourir  aucun, 
que  la  caufe  ne  foie  iugee>»  Cela  fut  exprefleinen  t 
deffédu  aux  Roys  du  vieil  teftaraent,  qui  y pre- 
noict  garde  de  plus  près  quenosnouueaux  mon- 
dains.Ce  tyran  s’eft  môftrc  auffi  bon  iufticier  que 
/labié  enuers  ceux  qui  ont  efté  auprès  de  luy , l’vn 
penfoit  y cftre  le  bien  venu,vn  nouueau  mignô  l’a 
debuttcdl  a tiré  toute  la  fubftance  du  pauure  peu-; 
ple,pour  acheter  les  eftats  & gouuernements  deS 
vieils Capitaines,  defquelsil  aengreflelcsfouris 
de  fon  cabinet:  Apres  qu  il  nous  a mangéiufques 
aux  oSjil  nous  veut  maintenant  ofter  noftrc  reli- 
giô,&  à ceft  effet  il  aflaflinc  les  plus  fermes  pillicrs 
de  l’EgliferMais  Dieu  luy  a ferme  le  pas,c*ed  ccluy 
la  feul  qu’il  faut  craindre,  nous  ne  deuons  douter 
delà  bonne  ylTuc  de  nos  affaires , puis  qu’auons 
trouué  les  moiés  de  l’attirer  de  noftre  coftéià  voir 
la  contenâce  de  ceCapucin  tourné  à gauche,vous 
diriez  qu’il  fe  veutefgalcrà  cegrâdmaiftre,iln*eft 
icy  menfion  que  de  fa  majefte  de  foin,  de  Thon  car 
qu’on  doitàDieu,  l’on  n’en  entend  point  parler, 
les  courtifàns  le  renieront  cent  fois  le  iour,pour 
adorer  ce  truantd’Apoftat.Dicu  aiant  fait  ec  bien 
liSalomonquedeluy  donner  la  fapiçnce  qu’il  a<. 


uôit  dcfircc  pair  deuat  tous  autres  bi^ s , affin  qu’il 
penfc  iuftcmciit  régir  & gouuerner  Ton  peuple^ 
luy  diftjpar  ce  que  tu  n’as  deiîré  vne  longue  vie, 
ny  les  richefTcSjne  la  vengeance  de  tes  cnneiniSj 
ie  te  rendray  il  excellent , qu’il  n’y  eut  &nefe- 
ra  iamais  ton  femblable  : Roboam  fou  fils  a- 
yant  banny  les  anciens  fcruitcurs  de  fon  pere, 
pour  fuiurele  confeil  de  ie  ne  fcay  quelz  muguets 
à lapcrfuafiô  defquclz  il  moleftoitfbn  peuple,  eft 
mott  miferableméc  : fi  ccftui-cy  cufteficafiîiftc  de 
bon  confeil,  il  l’euft;  diuerci  de  commettre  vn  ade 
fimcchanti  Et  combien  quilfoit  dit  que  l’indi- 
gnation du  Roy  cftniefragere  de  la  mort,  fi  eftil 
porté expreifement apres,  que l’kommc/àge  l’ap- 
paiiera:  Si  vn  luda  fils  de  lacob  euft  cfté  auprès  de 
luy  pour  dircrQi^neusferuira  fi  nous  tuons  no- 
ftre  frère:  ne  fouillons  nos  mains  en  (on  fang,  il 
eftnoftreehairiceftercmonftrance  euft  peu  re- 
tarder ce  mcurtrc,mais  qui  y eftoit  à lors.^dcs  mef- 
châts,  ennemis  des  gés  de  bien,  les  petits  démons 
d’Efpernon  : On  dira  tel  maiftre^telz  valets.  AulK  , 
toft  que  les  Roys  de  l’ancienne  loy  auoient  failly,  ^ 
Dieu  leur  fufeitoit  des  Prophètes  pour  les  repré-  > 
dre,  il  en  enuoye  encores  auiourd’huy  , mais  ce 
iieft  plus  ce  mdndc-la  , ceftui^cy  eft  rcnuerfé,fi 
quelques  gens  d’honneur  vouloient  dire  quel- 
cjucchofe,  incontinent  vn  tas  de  hallefelïîers  vo® 
les  rcnibarerôt  en  dixhuit  fortes,  qui  nous  àmeine 
CCS  vicilsrefiieurs.^ils  en  veulent  conter,  faut -if 
parler  au  roy  d’autre  cho»le  que  de  plaifirfce  feroit 
pour lefaire  malade:& quired  les  coeurs  des  noys. 
incogneus , finô  ces  Gorrôpus  ^ diffimulez  cou-. 


tifansmsfc  donnée  bien  du  foing  que  dçùiendri 
Tamc  de  ceft  excommunié,  moicnanc  qu’ils  facét 
leurs  befongnes:  fi  faudra  il  quil  côparcvn  iour 
deuanc  le  ti'ofne  efpouuentablc  de  ce  iuge  fou'* 
ucrain  : Ôc  combien  qu’il  (bit  tant  difiîmulé,  què 
les  gens  de  bien  ne  le  puilfcnt  maintenât  cognoi- 
fire^fi  eft-  ce  que  le  grâdDieu  fcrutàteur  des  cœuré 
fçaurà  bien  fonder  la  poitrine,'  ôc  à quellefin  il  a 
commis  ce  meurtre,  il  luy  fera  demandé  s’il  a gar- 
dé iullice,  il  luy  faudra  rendre  conte  à quelle  in- 
tention il  a baillé  à vn  Coquin  de  Gafeon  les  prin- 
cipaux gouuernements , tant  du  dedans  que  des 
frontières  de  France  ^Dieu  ne  yeut  qu’on  baille 
aucun  prix  8c  falàire  à ceux  qui  n’ont  trauàillc, 
ceftui-cy  fait  au  contraire, il  delpouille  les  gens  de 
bien  poürrcucftirvn  beliftredcrace,  cncôrcs  s’il 
lüoit  vne  feule  fois  enfa  vie  monftré  quelque  adè 
de  proueirefil  ne  fert  qu’à  ruiner  ce  pauureRoyau* 
me  & le  mettre  eh  combuftion  : pour  recompen- 
ce  des  bons  feruices  de  ce  feu  Duc  de  Guyfe,  apres 
auoir  garifnti  Poitiers  de  l’oppreffîon  des  héréti- 
ques, auoit  engagé  tous  Tes  biens  pour  nous  def- 
fendre  tous  en  general  de  la  mefmc  feruitude  ^ où 
nous  cftions &fommes  encores  par  les  conniué- 
ccsdeceforfante,  apres  auoirluy  feul rompu  vne 
armée  de  quarante  cinq  mille  Rèiftres  proteftans 
en  trez  en  Fr  a n c c cô  m e i Is  fe  van  t oien  t , p o u r fo  11- 
ncr  le  dernier  coup  de  la  meflerapres  auoir  dcliuré 
vnc  ville  de  Paris, première  de  l’Europe, dVn  fac  Ôc 
ruine  totale:  auoir  mcfmes  tiré  ceux  qui  depuis 
Pont  traillrctpent  faccagé , dù  danger  de  la  more 
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ôîiilss'eftoîent  précipitez  par  leur  téméraire  en- 
treprife:  auoirrauuéiavie.à  ce  perfide  abhomina- 
blclaqucllenedepcndoiçplus  que  defa  volôté:cn 
fin  quelloierf  quelle  recompcceail  eu  detât  fig- 
nalés  feruiccsfdés  fa  plus  tendre  iennclTc  il  fut  fort 
blelTé  en  la  bataille  de  Mbncôtour;il  eut  vn  coup 
d’harqucbufeenla  ioue  feneftre,lors  qu’en  fon 
Gouuernemcnt  de  Champagne  il  deffit  vne  bon- 
ne partie  des  reiftres  qui  eftoiéc  en  crez  en  France  à 
i’adueu  du  feu  Duc  d’Aniourfinablemcnt  le  voila 
auiourd*huy  poltronncmct  meurtri  au  cabinet  de 
ceHenry  tlc  ne  feaurois  cracher  des iniures aflez 
atroces,  pour  detefter  la  lafchctc  de  ce  meurtre. 
Reprenons  le  fil  de  nofirc  Difeours.  Q^csil  eft 
ainfi  que  Dieu  abrégera  les  iours  du  Prince 
qui  aura  reipandulefang,i&qu’ilfera  en  opprobre 
à toutes  nations,  qu  en  doiccfperer  ce  meurtrier/ 
penfè-il  qu’on Fefpargne  non- plus  quefes  prède- 
refleurs?  non  touteffois  fi  raefehants  que  luy , en- 
corcs  quetousceux dcfarace,dcux  ou  troiscxce- 
ptez,ont  tous  bien  peu  valujOU  rien  de  toqt,grâds 
difiimulateurs,  perfides,  & meurtriers  : c’clï  vnc 
chofe  toute  certaine,  que  le  meurtrier  périt  tout 
iours  méfehammcnc,&  qu’en  fin  il  reçoit  le  falairc 
defesdéniérites.-vousaurezbeau  dire  ie  fuis  Roy, 
iefay  peu  faire.  Dieu  te  refpondra  ce  qu'il  di6tau 
RoyBaafa,ic  t’aycfieuéicrtcrre,  ic  t’aÿ  (tpnftituc 
Duc  de  mdrn  peuple,  ÔC  tu  n’as  laillc  de  pécher , va 
îcs  chiens  te 'mangeront,  perfonne  ne  te  plorcra. 
Henry!  de  Valois  n’en  peut  moins  efpcrer.  Il 


{b  peut  allcurer  qu’il  ne  fera  ploré  de  l*Eglifç,il  luy 
a fait  de  trop  maüuais  offices  depuis^  d.ans  cnça, 
illiiyavolérespius  pretieux  ioiaux  qu*il  a védus  à 
beaux  deniers  côtenside  Tes  plus  riches  poireffiôSj 
deftinecsà  la  nourriture&:  entretien  d’vnçmilliacc 
de  panures  Pretlrcs  quePô  voicauiourd’huy  man- 
dicr  leur  pain  en  Frlce , il  afalarié  fes  maquereaux 
&:pucainS:  btefpour  la  côbler  de  tous  ni^ux,&luy 
ofter  encierenaent  le  pouuoir  de  iamais  rcfpirer,  il 
a coupélagorgeà  ces  pauurcs  Princes,  efquels  el- 
le auôit  mis  ce  peu  d’eîperancc  qui  luy  re(loit,dc 
le  reuoirviiioiir  en  fa  première  fplendeur  ôc  intc- 
gricc.  Les  nobles  ne  prieront  non-plus  pour  luy, 
il  les  a bandez  les  vns  contre  les  autres  :il  a yfé  en 
Vlcur  endroit  de  toutes  les  indignitez  ôc  vilanics 
dont  il  s’eft  peu  aduifer , Ôc  de  frefehe  mémoire,  a- 
pies  que  le  feu  Duc  de  Guyfc  euft  ainfi  bien  acou- 
flré  ces  Reiftres  : ce  galland^Æ^y  qui  auoit  alfemblç 
toute  la  noblelfe auprès  de  lüy,  laquelle(pour  ren- 
dre térmoignage  defon  obeiffiince)  s*eftoit  mife 
"en  des  frais  & trauauxinfinis,  au  lieu  de  remercier 
cefte  multitude  infinie  de  gentils-hommes  ( qui 
s'eftoiét  volontairemét  venus  facrifier  à fes  pieds) 
de  leur  bonne  volôté  , ce  quieftoit  lcmoins^qu’il 
iuft  fccufâirc,&  ce  que  (ès  prcdeccficurs  en  toutes 
antres  chofes  plus  hôndtcs  qucluy,  ont  toujours 
pratiqué, il  fe  retire  d*eux  ôc  s’en  fuyt  en  vnc  nuid 
comme  vn  coquin  : Hmy  auoit  pour  lors  fi  pe- 
tit gentilhomme,  ne  de  fi  peu  de  courage,  qui  ne 
fcrclfentebicncncorcs  de  ceftebrauade;  quefi  la 


lîobleflc , qui  eft  le  plus  ferme  appuy  de  cefteftat, 
luy  manque,  quedcuicndra-il?  La  iuftice  ne  pren- 
dra (à  caüfc  en  main  : les  Cours  fouueraincs  fe  re- 
fendront des  violences  qu’il  leur  afai<5i:es,  qu’il  nç 
s’eft  iâmais  feruy  d’elles  que  pour  çollorer  fes  ty- 
rannies ,&  les  faire  pafïèr  plus  doucement.  Une 
faultpas  qu’il  fe  tourne  vers  lepeuple,  leqüelila 
mangé  lufqucs  aux  os , & ne  faut  qu’il  allégué  que 
les  guerres  en  foient  caiife , les  foldats  n’ont  aucu- 
nement eflé  payez  de  leur  foldefcaufe  de  leurs  pii- 
lerics)  &lî  deuant  les  derniers  troubles,  il  a efté 
plus  de  huit  ans  lans  guerre,,  qu’il  ne  Jaifoic  que 
rançonner  le  pauure  peuple  par  vue  in  finité  d’iin- 
pos  &rubfides,  queieferois  honteux  dénommer, 
Iln’eftpas  iufques  fus  les  petits  garço ns  fortâs  du 
ventrede  lamercqu’il  n*ait voulu  radetdes  cinq 
fols,&  fur  les  filles  des  fix  blancs,-  qui  a iainais  ouy 
parler  de  tyran nye  plus  barbarePl’ay  fueiileté  nos 
chroniques  pour  veoir  s’il  fe  feroit  point  propos 
fé  quclqu’vndefes  anceftresà  imiter,  lesvnsont 
cfté  perfides,  & la  plufpai'tiles  autres  exadeurs, les 
autres  cruels  & fanguinaires  : Mais  au  refte  alfez 
bien  zelez  à leur  religion  : Ceftuy-cy  les  furpalfe 
en  ce  point,quen’aianten  fa  vie  tafçhé  rien  plus 
que  d^apparoir  religieux, il  s’eftdefcouiiert  le  pire 
ennemy  de  no ftre  religion  Chreftienne;.!!  a,pro- 
fané  fes  plus  fainds  rayftcres  , il  ena  cachetté 
fes  perfidies  &cruautc2.Louysonzicfmeaueclc- 
"quelon  le pourroit  mieux  comparer  qu’aucc^aiH 
cun  autre,d[loiçvn  grand  Catholique  qui  çrai-. 
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gnoit  merueilleufemcnt  Dieu , ils  ne  peuuént  doc 
conueniren  ce  premier  pointiLouys  vnziefmeo- 
ftoit  defguifé  , & diffimaléau  poffible^  il  i^’y  a- 
uoicaucunealleurâce  enfaparolle,&toucce  que 
vous  voudrez.Si  auoic-il  quelques  fermcntSjCom- 
iTie  quand  il  iuroic  par  la  croix  de  fainâ:  Loup 
d'Angers^lefqiieis  il  n'eiift  voulu  rôpre  pour  touc 
l’ordii  monde.-ila  fait  mourir  de  grâds  feigneurs, 
non  pa,s  delà  qualité  de  ccux-cy,  nedVnc  façon  fi  ‘ 
nial-heuieufejil les  faifoit  appréhender , puis  faire 
leur  procez:en  toutes  leurs  autres  adlions^ils  ne 
conuiendront  pas  trop  mal, bien  qu’il  me  fera  fa- 
cilement accordé  que  ceftui-cy  qui  eftvenu  lôg 
temps  apresd’autrc3&  qui  a apprins  Tes  rufes  fus  le 
doig , poürr'a  bien  y adioufter  quelque  chofe  dèfô. 

, creu:&  puis  les  bons  traits  de  cefte  diuine  Italien- 
ne , la  gentdlè  façon  de  laquelle  elle  Ta  nourry, 
Machiaue{,Bélloy,les  diables  de  Nogarec,penfe25 
que  tous,  ces  ges  de  bien  ont  employé  toute  leur 
induflrie  Ôc  moiens  pour  le  faire  maiftre  pafTé; 
Loysvnziermen’eftoit  qu  vn  lourdaut  appris  de 
luy-Maisil  y a vn  point,ouil  mefembleque  Loys 
vnziefÎTie  s’eftbien  monftré  plus  habille  garçon 
quéee  cagot  icy.Ceft  que  celuy  là  voyant  que  des 
fon  aducncment  àlacoutônejCeRoyaume  eftoit 
toutdiuifé  & bandé  c6ntreluy,  ilaiouéfon  per- 
’fonnagcfi  dextrementjqiuUeretl  rendu  paifible, 
ôc  l’a  lailfé  tel  a Ton  filz*  Cetüi  cy  tout  au  rebours, 
on  l’a  efte  quérir  iufques  en  Pologne,  mon  Dieu 
que  nous  cft'iôs  focs  d’aller  cher  cher  vn  yaut-rien 


fi  loin^veu  qu’en  ce  temps  nous  auiôs  de  d’ha-^ 
billes  hommes  poiu*  nous  gouucrner  uuais  quoyi* 
tousyontefté  ci‘ompez,ron  penroïc  qiiece  fuit, 
quelque  vaillant  foldat,  le  voila  venu  auec  vne 
allegrcircincroiabie  de  toute  la  France  , on  liiy 
baille  cefteftat  en  main  fipaiiiblç  quenen-plusr 
ce  çafart  a tant  fait  par,fes  bigoteries,  qu’il  l’a  tout 
renuerfé  , liiy,il  fe  voit  aiiiourd’buy  fi  confus, 
qu’il  nefçait-de  quel  collé  fe  tourner  , chacun 
luy  crieharault  rvraiementc’efi  bien  tourner  de 
chance.  Donc  pour  dire  en  vn  mot  en  quoy  il 
conuient  le  mieux  auec  Loys  vnzicfmc  > c’cll 
en  Tes  extortions  infiiportables  defquellcs  il  gé- 
henne le  peuple.,  es  defïîances  qu’il  a conceues 
des  Princes,  di  au  nicfpris  qu’il  en  a fait,  pour 
efieuer  des  marauts,  & principalement  en  fes  difi- 
fimulations,  l’autre  eftoit  fi  bigot  qu’on  ne  fe  fuft 
jamais  deffié  de  luy  rcellui-cy  fait  tantoftlccapu- 
ciii , tantoll  le  penitent,le  hieronimice,il  porte  vn 
foit  à fa  ceinture , il  fe  frappe  la  poitrine,  & au  de- 
dâs  c’eÆ  vn  cloaque  de  toute  ordure  & mcchâce- 
te', on  le  cognoillauxefFetsrparfon  hypocrifieil a 
-trompé  d’excellents  perfonnages  , il  n’y  en  pren- 
dra plus.' Quant  à la  lafeheté  de  cell  ailalîinatjil 
nel’aapprife  dcLoys  vnziefme,  non-pas  de  plus 
barbare  matin  qui  ait  on cques  elle  au  monde,  l’ô 
ne  fçaiiroit  produire  aucun  exemple  de  cell  hor- 
rible malfacre  . Et  bien  ce  tigre  a par  Pefpace  de 
fiiC  ou  huit  ans  tramé  la  morede  ces  bôs  feigueurs, 
illuy  ellà  craindre  que  lerepentir  ne  fc  termine  en 
fi  peu  de  temps  : il  voit  où  il  en  ell^  il  fe  voit  fruftré 
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Gc  coac  ce  qu  il  eQ^croic  par  leur  mort,  ôc  luy  vau* 
droit  mieux  qu*ils  fulfenc  eneorcs  pleins  de  vie, il 
ne  verroit  fô  cftat  expofe  à la  mercy  de  la  fortune, 
luy  chalfé  comme vn  vilain;  ceux  qui  Font  mys 
au  bourbier  ne  Tcn  rctircrohc-pas,  les  diablotins 
dafongauerftonpoqrront  bien  tenir  leurs  cftats 
generaux  auant  qu’ils  luy  puiflent  dôner  quelque 
Donne  refolution  de  ce  brouillaminis  ; d’0,d*Au- 
niont,  Biron  ôc  toute cefte  autre  canaillede  re- 
négats Frâçois,  cfclaues  de  ce  pcrnicieui  gafcô,y 
pourrôc  tout  à loiiir  confômer  leurs  finefl'es.  Mais 
ô fieclc  miferable  , qu’vne  infinité  de  feigneurs 
fbrtisdetant  illuftres  familles,  foiét  auiourd’huy 
tellement aucuglez  de  l^poufficre que  ce  coquin 
leur  ictte  aux  ieux, lequel  ne  fait  que  fortir  du  gue^ 
ret,  qu’ils  n’ont  honte  de  luy  feruir  de  bourreaux, 
pour  exécuter  les  cruautez  qui  nailFét  en  fon  amc 
peruerfeigens  miferableslne  côfiderczvous  point 
que  ce  diable  incarné  vo^’preparevn  mefrac  cali- 
ce ?Quelz  mafques  de  Çhrefticns,dc  n’auoiraucw 
foin  quelle  religiô  vo’laifferez  à vos  enfâts  :ne  cô- 
/îderez  vous  point  que  ces  miferes  prefentes  nous 
menairent  d’vne  briefuc  fin  du  mondef 
Abandonnez ceftatheifte, retirez  vous  à Dieu, 
vangez  la  querelle,  car  autrement  vous  ne  pouuez 
efperer  qu  vue  proche  tuine,& apres  ceftç  vie  vnç 


